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FEUILLET-ON.

LE FILS DU FISCAL-

SuITE.

A partir de la chapelle, la route
comnenat à descendre.

La vuiture n'avait pas dépassé
de cinquante. pas la chapelle, que
dix hommes cachés au coude. du
chemin, dans lesenfractuosités des
rochers, se lèvent, le trabucos au
poing, et se jettent au devant des
chevaux. La voiture s'arrête, les
portières sont ouvertes. .

-Descendez 1 et visage contre
terre I crie le chef de la bande,
hardi jeune homme qui a un re.
gard d'aigle.

Don Andrès montre son visage
bléme, et, dit d!une.voixqu'il 9.ssaie
de ren dre .menaçante:

-Arrière, ladrones I je suis le
fiscal don.Andrès de Solis.

A ce -nom,, dix cris sauvages re-
tontissent, dix trabucos se tournent
vers la .poitrine du. misérable.

Don Andrès le demandeur de
téLes i don Andrés l'avare -1 don
Andrès l'usurier 1 hurlent tous les
tiabucairès, dont. les regards le
foudroient.

-Mieux que cela, donc Andrès
le traltre I dit d'un ton calme, mais,
écrasant de mépris, le jeune chef,
qui détourne : doucement de la
mnain 4çe mousquets .et s'avance
pour regarder curieusemeitla tête
du tfiscal. . .

.Mais, aussitôt, ils reculent. tous
deux ,p.uvantes.. Chacun-. d'eux
retrouve les traits de. son visage'
sur le visage de'l'àuire. C'est une
incroyable ressemblance. Don Au-
arès seulement' 'semble porté le
masque ridé et décoloré de.-la phy-
sionomie audacieuse ét fière du
jeune -homme., Du reste, même
sourcils épîis,- mêne front large eL
bombé,5 mêmes lèvrés saillantes,'
mêmenez, aquilin.. . .
'-Ton nom ? demande don.An-

dtès d'un son de voix gutural.
-. Cristoval le. . traflucaire I•Je

n'en ai pas d'autre, répond le har-
dicompagnon.

-Mun filsi dit Andrès en lui
tendant les bras, des larmes dans
les yeux, oubliant sa peur, ne voy-
aut.plus autour de.lui ni les trabu-
cos braqués, ni les abimes béants,
ne voyant que son image vivante,
jeune, fière, vaillante.

risLttIa sourit, regarde ses comn-

pagnons, prend le bras de don An- épaules:
drès, le pousse sur le sol, et lui -Ame de 6scal, âme de lâche
crie : dit-il. Je ne suis pas de votre indi-

-Face contre terre, vieux tral- gne race. C'est bien. Vivez, vivez
tre: dans le mépris de tous I Mais si-

Mais le fiscal ne bouge:pas :.deux. lence sur tout ce qui vient de se
.larmes tombent de ses 'yeu'x 'sui' pasŠIr; ne m'outragez plus en
ses joues jaunâtres, et il lui répète. m'appelant votre fils, ou je me

'-Tu es mon fils -perdu, mon: venge ausitôt'de cette insulte.
fils volé tout enfant. -- Oh I pourquoi Rosario n'est.

Le sauvage Cristoval le regarde elle pas ici, s'écrie le fiscal. Vous
fixement dans los deux yeux, puis n'oseriez pas la renier, elle.
il semble réfléchir un instant en -Rosario, la sainte femme, la
tordant. gravement sa longue sour de Diego, dit le trabucaïre,
moustache dans ses doigts. Enfin, l'ange lié à ce démon serait ma
il fait signe aux autres trabucaires mère. Dites-lui, don Andrès qu'elle
de s'éloigner un peu, et il.dit au me reverra. .
fiscal: . Malheureux I vous oseriez

-Prenez garde, don Andrès, ne. reparaître. dans une ville sans
croyez pas nous échapper.par qel-. avoir obtenu Yg.te grice;,;mgsce.
que .iuae infàtne.Teu:tre& dlies 'erait li faire nmoluir .nlle fois,
vous la vérité,car jeÉui's etiréfet votre m Q ezpigtôt!.ces ,fî-
un enfarit'ramassé su'le:pàvé. J!ai g W e; i:,ves..avec
le malheur-de vous; resiemblei -'- éLmoi.. , .. ,
&rangement' mais du.roirfs¾e.vaux: ' . -.. Pu qu'.o,, dis. .:-..l .père,
mieux que vous, 'et mail mort no, tel; fils 1, n'às*rce :pas, iAtmrrompit
déshonorera pas maIfahnille,I sij'en. Cristovalnayc dédain..Les .trai-
ai une, 'tándis que" vo're! vie'a'dfs. tres, 'don Andres,, ne chass.ent pas
honoré la vôtré. Vons 'regrettzi toujdursde,'rage. :Dites'à do.na o-
sads doute de-retrouver ut fi'iW d'afis saio.qu'elle ,me .royerra bient6t.
les rangs de ces misérabes tüibuD Voilà tou't. .
caires -que ;vous'- traquez comne- 1 Puis il .comma~nde , d'un geste
des bêtes féroces, MJoi:je bméþrise àux trLaires u'i' ont dévalisé
et je hais l 'fiscal 'dah ·Andyès', la voiture d'y jeter le fiscil et de
comme le J udas 'qui a. vendu sôu le laisser bhntimuer sa route. Pour
Dieu. Votre robe de lscal et. v'oire eux, ils disparaissent comme , des
or. soit tachés'du sang' dès- ire's, ômbres,.et ce qu'il faut admirer, en
rappelez-vous Diego Figueroadi yoyant cetté obéissance dévou e
j'étas sûr d'étre Votre filsje me ri.. àn chef, c'est que'- cés' mal-
serais le frout -contre un de -ces'ro-- heùreux " né parlaient au prenier
chers pour expier ce malheur ét ne .moment, les uns que de susp-endrè
pas supporter cette honte. Mon vrai le, fiscal la tâté au- desâds d'un abI
père,c'esitcontrobaudier Xicarra- me qùi: s'duvrait à deux pas noir
gua,qui m'a appris à rie servir-du et'profond comme la gueule de
Lrabucu etA ' jouer de la na'và à. l'enfer'; 'les autreà 'dé lui ' clouér
. ependant je veux me conduire les pieds dans un Lrasero enflam-
envers, .vous .omme asi 'j'étais veri- mé. et qlue le contrebandier Xicâ-
tablement.vo tre.'ls. . ragà' proposait de lui 'bouler de

Don Andès làis'se échapper un l'or .dans les o eiUl, piîisq.u'il ai-
mouvement ie' joie et presse la mnait tant l'or. 'Dans ce péril éx-
main du trabucaire.. CrisLovai lé trémié, Aoiaiib sauva don Andrès
repousse auec calme. . par la .edle g ' ie de son nom.

:-Mon; père,. dontinue-t-il, 'une Mais vous, ayez sans doute hâte
mort lionorable et 'voloritaire a, de connaltre le déiiouemient de
sull-quelquefois poureffàbèer , ot cette irrible historiette. Moi-mé-
un passé crimiiel et, vil. Voici il· nie je siis piesé a'en finir avec
pistolet. Tuézvous, Si noussum- un souveir -doutitiréux.. 'ete
mes du même sang, vo'us omprent qui suiviti scèue,,de "la Sierra
drez que -ma proposition 'Vous 1hp- Saint-Adrian, de grandes courses
nore, et vous , n'husiLereB pas. Ac- de, taureaux, furent annondes à
ceptez, et je vous avoue. pou #ln Valladbid.; .Yous, savez la passion
pore, à la face de tousmes compaz férpce, desEspagnolspourçç, gen-
gnous. : , .: - , te..e di-vçi.ement;; oi accourt.

Les genoux de.don.,An.'ès p- evingt'lieues 'à 1r ronde. Qois-je
ent sons: lui.; son. -fron .d9iept avouer. Mtfail4esoe ?: Je voulais
crayeux,e-ses . è.vres remblent 1 , 1r, r pje -5u4a. .ému .u, ré.yolté
,1 e Zurouche tràbuàa''iihausse.-elos. Ço otrange que l'horle; ab

trait ofrert par toutes ces luttes o'i
la vie est réellement en danger, cù
l'adresse et la force de l'homire
sont aux prises avec les instincts
violents ou perfides des bûtes rc-
doutables 1

Quand j'entrai dans le cirque,
j'eus comnae un éblouissement. [.a
double anphithéâtro et les loges Ù(
la place des taureaux sembiaiet
crouter sous l'innombrable foule
entassée. L'air brûtait ;oiu respirait
dufeu.Jenem'étais décidéqu'un
peu tard, de sorte que je n'avais pî.
trouver place que sur " las gradas
del sol" bancs exposés à l'ardeur du
soleil dans le " tencido," amphi-
théâtre découvert où le peuple s'a
moncelle.

qJe n'ab'userai pa* de ma bonne
fortuznr de Yòôyageur'pour'allongor
ion lédiI"par aes dscriptions pit-
toriesques qui ont été 'faites mille
lois. Le signal venait d'être donui
pai l'alcade ou le corré'gidor, j ie
Sais trop aujuste. Les tororos s'é-
taient'é'arpillés dans l'é.rène com-
me une nuee d'oiseaux brillants.

Un voiàin complaisant m'apprit
que ceux qui étaient armés d'une
epée portitent lë nom de " mantà-
dures ou espadas ;" ceux' qui ta*.
saient voltiger leur manteau dans
Leurs mains et n'avaiiit pas d'au.
tre arme à opposer'à la Ïui'ie 'des
taureaux, c'étaient les I capeado-
res." Les " bande'illeros"«devaieiit
piquer dans le cou dé la bête des
flèéhes que lés Espagnols homment
banderilias. Quaut aux" picado.
res " c'étaient les combàtîants à
cihoval et armés de la lance.

Tous les braves à pied portaient
la "montera," sorte de bonunothoir
orné de rubans noirs ; mais le'rs
nanteaux de soie étalaient au so.
leit des couleuurs 'écarlates ; leurs
costumes de " majos" étincelaient
de pierrories; de paillettes d'or et
d'argent, au soleil ardént.

Les "picadores"' serangèrentle
long de -la- barriòre, nodi loin de 'lu,
porte du "« 'toñl" (écuriè où ma-
gissent.les taureaux affamés). Déu'
alguazils allèrent ouvrir 'en trem-
blant cette porte fatale.

Un înaguiflljue taureau de Ciu-
dad-Real, à ruue fauve, ss préci-
La dans läfène aux applaudisse-
ments du' peuple. Les. alguâzils
s'enfuireut. Un homme cacne der-
iière la porte, la refermûa avec une
promptitude merveiteuse et grim-
pa comme un chat sur' le toit de
16rie, grâce à une échelle -t"il
reiira aussitôt derrierg lui.

(A .CoNTINUER.)


